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Etats Généraux de la Culture 2005

Le 30 mai 2005 : Journée thématique dédiée au secteur des Arts de la Rue, 
des Arts du cirque et des Arts Forains.

Intervention de la FAR : 
1. La pluridisciplinarité et la richesse du secteur, 

son image et sa reconnaissance
Je me présente, Samuel Laurant.
Je suis de la Cie des bonimenteurs et membre de la FAR

Cette fédération qui regroupe 39 Cies professionnelles à l’heure actuelle a fait un appel général à chacune des ces compagnies, aux compagnies extérieures et à toutes organisations ou personnes qui travaillent et font grandir notre secteur pour mettre en place une réflexion autour de 6 thèmes.

6 intervenants prendront donc la parole au nom de la FAR sur ces six thématiques :

 1. La pluridisciplinarité et la richesse du secteur, son image, sa reconnaissance

 2. La diffusion

 3. Le statut des artistes

 4. Les rapports au pouvoir public

 5. Les subventions
 6. La FAR
Plutôt que de faire des constats, nous voulons faire entendre ici, nos analyses, nos propositions, nos espoirs.

Je vais donc tenter de vous exposer, en parlant au nom de la FAR, ce que représente notre secteur. J'aimerais démontrer à quel point nous sommes inscrits dans la culture de notre pays, quelles sont nos attentes, nos possibilités et nos combats pour faire vivre et évoluer notre culture.

· Notre combat n’est pas principalement axé sur le refinancement nécessaire de notre secteur, malgré ce que l’on pourrait croire. Il est évident que nous aimerions que l’on augmente considérablement notre budget. Ceci permettrait aux Cies et aux organisateurs de travailler dans des conditions acceptables et surtout révélatrices de l’importance, de la qualité, de la diversité du travail proposé par les artistes de rue en Communauté, aujourd'hui.

· Mais avant tout, il est essentiel que notre secteur puisse bénéficier d’une réelle reconnaissance officielle au niveau de la Communauté Française. Qu’un échange permanent puisse exister chez nous, comme il se pratique dans d’autres secteurs…

· Nous avons encore l’impression d’être mal considéré voir même quelquefois incompris.          Par exemple, pourquoi n’étions-nous pas repris  dans les Etats Généraux de la Culture ? Alors qu’en 1999, le ministère de la culture a reconnu notre existence au sein d’un secteur ouvert à une accessibilité à la culture et très diversifié.

· Pourquoi certaines compagnies de notre secteur et non des moindres ont elles préféré s'inscrire ailleurs, dans un autre secteur ?  

La rue a été l’unique scène de théâtre et de spectacle durant  des siècles, par nécessité.
Molière, en son temps, n'a pas eu d'autre choix que de jouer dans la rue, allant de village en village dans des chariots.

Depuis de nombreuses années, jouer dans la rue est un choix, un choix artistique et philosophique, parfois politique, loin de toute contrainte matérielle.

L'aventure de ce choix a débuté il y a un peu plus de trente ans. A cette époque, venues tout droit des Etats-Unis, la vague folk, la culture hippie, créent de grands rassemblements populaires, mêlant musiques, artisanats, spectacles forains à la recherche d'un autre art de vivre ensemble. Certains artistes pratiquent aussi un théâtre engagé politiquement, des actes théâtraux dans la rue, dans les villages, en quête de tous les publics.

L'histoire du Théâtre de Rue, des Arts Forains et du Cirque en Communauté Française prend son départ dans cette époque de bouleversements politiques et philosophique. Elle est liée aussi à l'histoire du théâtre se déplaçant d'usine en usine, à des expériences de théâtre forain populaire comme celle menée par Jacques Huysmans et les comédiens routiers juste après la seconde guerre mondiale, plus tard par Lucien Froidebise, si d'aucuns ici s'en souviennent. Elle liée aussi à une certaine crise du Cirque traditionnel que le public désaffecte et qui va peu à peu amener les circassiens et les passionnés du cirque à se remettre en question. Comme l'écrit si bien Catherine Wielant dans le Nomade, les fêtes, les grands rassemblements deviendront peu à peu des festivals mêlant arts vivants et artisanats. Les fêtes ont été de tous temps, mais elles changent et se renouvellent. A cette époque déjà - certains pays ont quelques longueurs d'avance sur nous - les Bruxellois, les Wallons découvrent peu à peu de grandes compagnies étrangères et leurs nouvelles pratiques théâtrales dans ces festivals naissant. Ces pratiques feront peu à peu école chez nous.

Dans les années 80, ce que l'on appellera plus tard le nouveau cirque, et les arts des la Rue sont en pleine effervescence. Ce phénomène touche de nombreux pays. Il est particulièrement remarquable en France, mais aussi au Québec, où un Belge, Franco Dragone prendra les rênes du Cirque du Soleil après avoir travaillé dans le Théâtre Action et le Théâtre Jeune Public.

Les années nonante, et le début de notre nouveau siècle marquent une nouvelle ère, pour citer encore Catherine Wielant, celle de l'affirmation. Les festivals se développent, les expériences et les compagnies se multiplient, les théâtres de Rue, les théâtres forains et les nouveaux circassiens de la Communauté Française s'exportent de plus en plus et de mieux en mieux.

À travers cette histoire, qui n'a pas fini de s'écrire, de se jouer il y a des constantes :

La recherche, la volonté d'inscrire l'art dans le quotidien, la volonté de dire au plus grand nombre, de partager, d'échanger le plus largement possible nos visions de la vie et du monde. La capacité de s'adapter aux changements de mode de vie, de mentalité, de sensibilité collective. La force et la liberté de créer en assemblant en mélangeant les notions de comédie, de performance physique, de performance technologique, d'images, d'objets en travaillant sur des spectacles multiformes.

Notre secteur aujourd’hui fort diversifié s’inscrit plus que jamais dans ce rôle de théâtre populaire, tout public.

C’est aujourd'hui, plus que jamais un choix que d’être dans la rue. Ce n'est sûrement pas un choix opportuniste ou économique, c’est une décision que nous avons prise en tant qu'artistes et nous en sommes très fiers. Mais nous sommes souvent attristés de voir le peu d’aide, de respect et de moyens mis en œuvre pour soutenir notre travail et notre choix de vie.

Malgré ces conditions souvent précaires, notre secteur ne cesse d’être en pleine expansion, offrant des spectacles de plus en plus professionnels et touchant un public de plus en plus large.

Ce qui rend notre travail si magique, nos vies si fascinantes et ce contact si privilégié avec le public c’est sans doute notre mode d’itinérance. Aller de place en place avec l’entièreté de la structure de nos spectacles. S'inscrire dans l'espace public. Certains avec une chaise ou des quilles, d’autres sous des chapiteaux, sur un trapèze ou jouant la comédie… la liste serait longue à dresser s'il fallait quantifier la grande diversité de notre secteur, ce qui fait sa spécificité.

Nous sommes convaincus que l’itinérance est une réponse toujours pertinente, humaine et pragmatique à la possibilité de traverser les frontières géographiques et culturelles. C’est un échange avec tous ceux qui passent dans la rue. C’est-à-dire tout le monde.

Faisant cela nous réinventons sans prétentions les forums : échange d’idées, d’émotions, de savoir-faire sur la place publique. Toutes les classes, toutes les cultures, les religions, les sexes, les âges. Dans une époque où il faut repenser la solidarité, il est très important que l’on recrée des contacts et des échanges au sein de notre propre culture afin de pouvoir ouvrir des portes aux autres.

Conclusion :

Le public est de plus en plus demandeur. Il aime cette proximité et l’inventivité dont font preuve les compagnies et les organisateurs. Le public a peut-être besoin de nous dans cette société de plus en plus individualiste. 

Nous n'avons qu'une envie, qu'une folie, aller toujours plus loin, développer nos recherches et nos pratiques, développer des lieux de créations et de diffusion, aider de nouvelles démarches à émerger. Mais la précarité dans laquelle vivent bon nombre de nos compagnies, le manque de reconnaissance pourraient finir par nous miner.

